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Dans  Torganisation  d’une  véritable  République  , tout 
est  lié  ; chaque  partie  a des  rapports  avec  les  autres  , 
comme  dans  l’organisation  admirable  des  corps  animés. 
Bases  fondamentahles  de  ,V instruction  publique  et 
de  toute  constitution  libre  &c. 
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PROJET 

POUR  RETIRER  UNE  GRANDE  MASSE 
D’ASSIGNATS, 

Par  des  moyens  qui  multiplieront  les  familles  aifées, 
les  travaux^  toutes  les  reproductions ^ Ct feront  un 
ciment  folide  à V union  des  citoyens. 


De  la  loterie  propofée  par  h comité  des  finances. 

La  Convention  nationale  a entendu,  dans  fa  féance  du 
3 pîiiviôfe,  le  rapport  que  lui  a fait  Cambon,  au  nom 
du  comité  des  finances , fur  les  moyens  de  retirer  de  la 
circulation  quatre  milliards  d affignars , par  une  loterie, 
& de  faire  rentrer  deux  milliards  en  fus  , par  Tefièc 
de  quatre  règlemens  nouveaux  de  finance. 

Que  nos  ennemis , frappés  de  terreur  par  nos  viétoires 
durant  la  dernière  campagne,  frémifient  encore  au  bruit 
des  préparatifs  que  nous  faifons  pour  la  prochaine. 

- Que  les  difpofitions  de  nos  finances  leur  démontrent 
,qu  elles  font  inépuifables  ; alors,  tout  prétexte  de  réfif- 
tance  leur  devient  impofiible  : ils  font  forcés  de  céder 
a la  valeur  de  nos  guerriers  & à l’impatience  des 
peuples  qui  déjà  ne  fupportent  qu’avec  murmure  le 
poids  de  les  malheurs  d’une  guerre  faite  par  les  tyrans 
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<^ui  les  oppriment,  contre  ieac  frère, .le  Peuple  Français, 
haine  de  la  liberté  de  de  leurs  di*oirs  communs. 

J ’ofe  croire  que  le  plan  combiné  par  notre  comité  de 
finances  eft  plus  que  fuflEfant  à cet  égard;  eepêndanr; 
j’ai  quelques-  vues  additionnelles  à fqumectre  â la  Con- 
vention. Quelle  les  adopte  ou  quelle  les  ajourne 
comme  fuperflues  dans  ce  moméiit , elles  ferviront  du 
moins  à montrer  toutes  les  relîburces  de  notre  fyilême 
«honéraire , qui  fe  régénère  par  lui-même , en  raiioa 
croiiTante  des  befoins  de  l’état  ^ 5c  de  rëiiergie  que  les 
dangers  développent  dans  l’ame  de  tous  fes  fujets  ani- 
més par  le  fentiment  de  la  liberté  qui  les  unit  to„ijours 
davantage  au  faluc  de  leur  patrie. 

Le  comité  des  finances  a fend  qu’il  étoit  indifper- 
fable  de  créer  un  intérêt  individuel  affez  fort  pour  faire 
réu/îir  la  loterie  qu’il  pro^tofe. 

Je  crois  qu’il  feroit  injuitc.  dans  les  circonflances  où 
nous  fommes , de  reprocher  a ce  moyen  ce  que,  comme 
jeu  5 il  renferme  néceffairement  d’imme  aJ.  Néanmoins , 
ceux  qui  ont  réfléchi  fur  les  effets  des  fentîmens  que  les 
chances  du  fort  & i’amour  du  gain  , réveillé  uniquement 
par  elles,  produifent  dans  le  cœur  de  l’homme;  ceux' 
qui  fe  rappeleront,  le.s  vérités  profondes  que  notre  col- 
lès^uc  Diifaulx  nous  a préfentées  fur  les  loteries,  d’après 
lefqueiles  la  Convention  s’eft  unanimement  portée  à en 
ordonner  la  deflraéHon  (i)  ; ceux-iâ  , dis^je , ont  déjà  fù- 


( 1 ) Le  rapport  fait  sur  les  loteries  par  ce  Représentant  , au 
aorn  du  Comité  d’instruction  publique  , est  un  extrait  de  l'ou- 
vrage qu’il  a.  publié. , ii  y a plusieurs  années  , sur  la  passion  dti 
ieu  , lequel  fut  accueilli  par  tous  les  pkilosophes  de  l’Eur»pe. 
Les  disseutions  que  nouî  commencions  d’éprouver  , empêchèrent' 
Dusaulx  de  pouvoir  jamais  ©btenir  la  parole  ; mais  il  ht  dis- 
tribuer scit  travail  dans  les  mois  de  féyriev  ots  maxi  1793, 
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rement  rcffentl  quelque  peine  que  le  gouvernement  «en 
employât  encore  le  principe.  ^ ^ 

En  vain,  fait  - on  facrifier  â Ictat,  la  fomme  confiae- 
rable  ^ qui , répartie  en  divers  lots  de  plus  forte  êc  de 
moindre  fomme  , doit  former  l appat  neceiïairc , pour  en- 
flammer la  cupidité  ôc  attirer  les  mifes.  Aux  yeux  de 
tout  Républicain  , un  plus  grand  avantage  , pour  les 
joueurs , ne  détruira  pas  l’immpralité  toujours  attaches 
2 un  bénéfice  recherché  &c  obtenu  fans  travail , fans  ta- 
lent , fans  rifque  , fans  rcproduélion  (i).^  ^ 

Mais  ce  moyen  diipendieiix , fans  etre  a 1 abri  de  cri- 
tique, peut  être  bon.  Nous  ne  fomme, i point  encore  dans 
rhciireux  pofition , où  leCorps-Repréfentatif  nepuiifeque 
porter  les  meilleures  lois.  Durant  laguerre^c  pendant  que  fub- 
fifteront  les  obftacles  qu’on  met  dans  ^intérieur  a l organi- 
fatîon  de  la  République  Oi)  , U ne  doit  déerrtér  que  les 
plus  convenables  à la  pofition  des  affaires.  Cefl-la 


( V.  s.  ).  Les  or»ges  etrcnvic  n’empêchèrent  pomt  îa  verite  cic  se 
iairc  recevoir.  Fendant  la  captivité  même  du  rapporteur,  îa 
Convention  décréta  unanimement  scs  conclusions  ; et  les  lo- 
teries SC  trouvèrent  abolies  vers  la  ür.  de  cette  même  année. 

( I ) Voyez  ce  principe  de  morale  , dév«loppé  et  démon- 
tré pa?.  490  , de  mon  ouvrage  distribué  à la  Convention  î 
B au  s fondamentales  de  rimtïîiclion  publique  , etc. 

( 2 ] Ces  obstacles  naissent  de  roscillation  perpétdtlle  , où 
les  principes  les  plus  essentiels  à la  marche  certame  de  îa 
révolution  , dans  la  voie  véritable  de  la  liberté  , sont  lais- 
sés au  sei»  de  îa  Représentation  Nationale  , et  , par  suite  , 
dans  toute  la  République,  lis  naissent  cfisuite  de  riiierlie  où 
Fon  reste  , par  des  motifs  divers  , relativement  aux  orga- 
nisations qui  sont  à faire  pour  préparer  rétablissement  de 
la  Constitution^;,,  Enfin,  ils  sont  Tcfiet  de  l’inquiétude  que  ces 
^icmi>cres  causés  donnent  le  moyen 'd’entretenir  a la  malveillancç 
*d.c«  liômaaes  d’un,  cara-ctsrs  chagrin  et  mécontens. 
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qu  il  faut  examiner , en  comparant  au  plan  du  comité  des 
finances  ce  que  je  voudrois  qui  fût  praticable. 

Il  n y auroit  aucun  doute  , fi  depuis  que  je  me  plains 
du  peu  que  Ton  fait  pour  fe  préparer  à lancer  fans 
nouveau  péril  pour  la  liberté^  le  vaifTeau  de  la  Conf- 
tirution  (i)  , on  avoir  au  moins  donné  au  gouvernement 
adtuel  lunité  , le  liea  & les  garanties  nécefTaires , afin 
darrirer  au  port  avec  sûreté,  avec  précaution. 

. §.  IL 

Pian  nouveau  pour  retirer  de  la  circulation  des  ajjtgnats 
& d^animer  Vindujlric, 

Que  le  peuple  français  foit  organlfé  j que  la  frater- 
jiité  alors  foit  indifpenfable  ( i ) i que  les  ferions  du 


( I ) Voycï  Gouvernement  révolutionnaire  , projet  proposé  , etc* 
que  je  Ês  distribuer  à la  Convention,  le  i6  thermidor  ûsrnier  , 
et  tout  neuvellement  le  projet  de  l«i  ou  cadre  que  je  vieni  de 
iui  offrir  pour  riâstituticn  des  fêtes  décadaires, 

(2  ) Voyez-cn  les  rooyens  pag.  260  à 3i6  , et  pag.  547  i 589 
è.t  VouvT3^ç  Bases  fondamentales , etc.  Ces  moyens  d’organiser 
îâ  fraternité  renferment  aussi  ceux  d’ciablir  en  même  temps 

police  la  plus  exaete , et  d’organiser  l’exercice  de  la  SouvE- 
jtAiNETÊ  Nationale  , les  Élections  , de  telle  manière  , qnc 
les  droits  de  la  Souveraineté  soient  aus?i  étendus  et  en  même 
temps  aussi  conservés  qu’il  est  possible  , pour  chaque  indi- 
vidu à qui  le  Contrat  social  donne  droit  de  les  partager  : objets 
bien  importans  , le  dernier  sur-tout  , duquel,  j’ose  dire  , le  salut 
de  la  République  dépend.  I!  faut  le  méditer  et  établir  bien  sa- 
gement à l’avance  ce  que  l’on  trouvera  de  mieux  , avant 
d’appeler  le  Peuple  à s’assembler  pour  exercer  ses  droits  , çi 
Peu  '^»cut  éviter  qu’il  devienne  encore  la  proie  d«  ses  bourre^u^ç, 
df  *«s  assassins,' 
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Peuple , pour  les  Réunions  Fraternelles , foient  établies  ; 
que  les  Citoyens  dans  tons  les  points  de  la  République 
«’airemblent  pour  tnitnàxtV Entretien  de  la  Repréfentation- 
Nationale  ayec  le  Peuple  ^ entretien  régulier  pério- 
dique par  des  inftruétions  décadaires  (2)  : alors , alfiiré 

que  la  Repréfentation  Nationale  aura  les  moyens  de 
guider  les  lentimens  du  Peuple  vers  fes  véritables  inté- 
rêts 5 de  nourrir  fou  enrhounafme  fur  les  objets  vérita- 
blement nécelTaires  à fon  bonheur  ou  à fon  falut,  & 
d’étouffer  avec  certitude  toute  voix  difeordante  ^ je  dirai..  : 
« Dans  chaque  feRion  du  Peuple , pour  les  Réunions 
fraternelles , provoquez  rétabliffement  d’une  caifTe  pour 
les  épargnes  du  Peuple  : invitez  toutes  ces  réunions  à 
former,  pour  ces  caifTcs,  un  directoire  de  famille: 
donnez-leur  des  réglemcns  fages  : établirez  une  admi- 
niftration  générale  qui  veille  à leur  sûreté  & à leur  é o- 
nomie  : faites-leur  un  don , fi  vous  le  jugez  convenable  , 
ou  prorr>ettez-le  leur  â la  paix , fous  diverfes  conditions  : 
qu’elles  reçoivent  toutes  les  épargnes  qne  les  Citoyens 
voudront  y placer  ; quelles  offrent  divers  plans  de  pla- 
cemens  en  tontiî^es  , ici , fur  des  biens  nationaux  , U 
pour  l’exploitation  de  divers  objets  cl’induflrie , mines , 
canaux  à ouvrir,  chemins  à percer  , manuFaétures  à 
relever,  ufines,  grànds  ateliers  a rétablir,  entreprifes 
maritimes  à former  : que  la  réverfibilité , dans  ces  tonti- 
nes, s’arrête  au  nombre  d’aélionnaires,  auquel  le  capital 
fixé  à chacune , partagé  entre  les*  furvivanciers  , pro^'u- 
rera  à chacun  d’eux  un  héritage  fuffifani  pour  l’entretien 


( 3 ) Voyez  pag.  s3  à 62  , et  pag.  638  2614  du  même  ou- 
vrage ei-dessus  cité  ; voyez  aussi  \e  projet  ou  cadre  que  j’ai  der- 
nièicment  proposé  à la  Convention,  pour  i’institutioE  des  létc* 
aatiouales  , et  les  développcincîîs  que  j’y  ai  ensuite  ajoutés. 
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<3’ünc  famille,  ou  un  capital  affcsü  confidérabîe  pour  fe 
maintenir  & s’accroître  entre  leurs  mains  : que  les  cahiers, 
que  les  inftruélions  décadaires,  adrefTées  par  la-  Repré- 
fentation  - Nationale  au  Peuple , fuivenc  le  développe- 
ment de  ces  objets,  répandent  fur  eux  des  lumières, 
en  excitent  le  goût , ôc  encouragent  refpric  inventif, 
l’efprit  entreprenant  de  chaque  lieu  : que  les  fêtes  natio- 
nales leur  fervent  par  des  travaux  communs  : ôc  l’on  aura 
réfolu  un  très-grand  problème,  celui  de  ramener  au  cœur 
de  l’Etat  les  richeflés  qui!  répand  extraordinairement, 
dans  des  circonftances  comme  celles  où  nous  fommes , 
que  l’impôt  ne  fauroit  lui  faire  retourner,  qui  lui  font 
ce  que  le  fang  eft  aux  corps  animés  ; & de  les  lui  rame- 
ner par  les  canaux  les  plus  naturels,  les  plus  propres  à 
le  nourrir  des  fucs  vivifians  qu’ils  renferment , à rétablir 
ainfi  fubitement  toute  fa  vigueur , toutes  fes  forces. 

Ces  moyens  feroient  fans  doute  promptement  exécu* 
tables  5 fl  l’on  vouloit  j mais  ils  tiennent  elTentiellemenc 
à rorganifation  de  toutes  les  parties  de  la  Pi^épublique  ; 
ôc  c’ell;  cela  même  qui  en  montre  la  fécondité , qui  en 
garantit  l’excellence. 

Calmnc  eût , comme  un  autre  , tracé  le  plan  de  la 
loterie  de  quatre  milliards.  Ce  plan  renferme  véiica- 
blement  tout  ce  qu’il  faut  pour  fuffire  au  defpotifme  , 
pour  réuffir  à fes  minières , ôc  pour  allécher  les  capi- 
taliites  , en  général  fort  accoutumés  en  France , par  les 
vices  de  l’ancienne  cbmme  de  la  nouvelle  tyrannie,  aux 
seuls  profits  ufuraires  (i)  : mais  j’ofe  dire  que  celui  que 


(l)  Voyez  la  pa^*  490,  JondArtieniales  ^ etc.  que  j’ai 

déjà  citée.  Tout  profit  extraordÎMaire  , qui  n’est  pas  justifié  par 
liTic  reproduction  directe  ou  indirecte,  et  par  une  industrie, 
par  *un  talent,  parle  travail  , est  usurciire  \ c’esl  un  profit  hon- 
teux aux  yeux  d’un  vrai  Républicaia , à tout  homme  ami  de 


je  tncc  Ici  5 ne  peut  venir  que  du  vrai  Eépnbiîcain  ; foii 
fuccès  cd immanquable  dans  une  véricable  République: 
par  lui  on  ranimera  toutes  les  fortes  d’induftrie,  ou 
encouragera  au  travail,  on  fortifiera  les  bonnes  merurs  : 
objets  bien  efTentiels  à confidérer  , puifque  l’on  recon- 
noîc  que  le  renchérifTement  des  chofes  , 6c  la  déprécia- 
tioii  des  afîîgnats  ne  viennent  pas  feulement  de  leur 
grande  malTe  en  circulation,  mais  encore  principalement 

la  difette  des  bras  , de  celle  des  matières  premières  6 
de  texcejjive  confommation  des  armées  : toutes  chofes 
auxquelles  ne  pourvoit  pas  le  projet  ofterc  par  Cambon  , 
fa  loterie  fur-tout , qui  les  augmente , au  contraire  , an 
offrant  aux  capitaux  des  placemens  produRifs , en  faifanr 
facrifier  à l’Etat 'une  fomme  énorme,  près  de  quatre 
cents  millions  , près  du  dixième  des  quatre  milliards  , 
fans  que  rien  de  tout  cela  ferve  a reproduite , direôtc- 
ment  ni  iudireclemcnc , un  brin  d’herbe  ou  une  aune 
d’étoffe. 

§;  III. 

Moyens  d'exécuter  le  plan  qui  précède, 

La  meilleure  exciife  des  ariflocrates  m’a  quelquefois 
paru  être  leur  incrédulité  à la  pofîibiiité  de  la  Répu- 
blique. Quoique  je  ne  r.approuvaffe  afîurément  pas , 
quand  j’ai  pu  croire  qu’ils  étoient  fincères , leur  aveugle- 
ment me  fembloit  à plaindre  : mais  quand  je  vois  des 
hommes  qui  fe  difent  des  parlotes,  douter  de  la  pofïi- 


ses  semblables  , qui  ne  connoît  pour  ïèglc  de  sa  conduite  et 
de  scs  seatimens  , que  la  morale  puie,  dont  le  principe  est 
gravé  dans  son  cœur  , cl  les  développemeus  , dictes  par  le  plus 
craad  intérêt  social. 


bilité  ou  de  refScacIté  des  inftitutions  républicaines,  les 
éloigner  conrinuellement , j’ofe  le  dire  , les  uns  par 
leur  ignorance  ou  leur  inertie  , mais  d autres  par  leur 
maiivaife  volonté,  leur  turbulence  & leur  férocité^  quand 
je  vois  fur-tout , ceux-ci  n avoir  jamais  employé  que  la 
vio ‘ence,  la  corruption,  le  fafte  des  paroles^  qaand, 
en  couvrant  les  murs  d,s  mots  liberté^  égalité ^ fraternité^ 
je  les  ai  vus  ne  remplir  ma  patrie  que  de  prifons , ne  la 
couvrir  que  d'échafauck,  l’inonder  de  fang,  dans  l® 
même  temps  ou  ils  accompliffoienc  toutes  les  deftruc- 
tions  nécellaires  pour  la  plonger  dans  la  plus  afFreufe 
barbarie  ; quand , depuis  une  révolution  qui  a démafqué 
leurs  chefs  3 celle  du  9 & 10  thermidor  , je  vois  ces 
hommes  prétendre  toujours  être  les  patriotes  par  excel- 
lence , tout  ^empêcher  , tout  troubler  , tout  pervertir  , 
s’ils  ne  régnent  ; quand  je  me  fouviens  qu  après  que 
j*’eus  donné  à la  Convention,  au. mois  d’avril  1793, 
un  travail  conlidérable  fur  les  moyens  , en  formant  des 
inflitutions  républicaines , nécejfaires  , de  la  fortir  du 
péril  et  de  l’embarras  où  la  mettoienc  fes  premières  dif- 
fenhons,  un  des  chefs  de  ees  hommes  me  fit  palTer 
pour  un  imbécille,  èc  me  fauva  d’une  mort  certaine  (l) , 
fans  que  je  Ven  euffe  affurément  prié  • quand  enfin , je  me 
rate  , que  je  jette  autour  de  moi  des  regards  attentifs  , 
éc  que  J malgré  cette  miftification  que  je  lailfe  au  temps 
de  qualifier,  je  retrouve  ma  raifon  toujours  claire  pour 
appercevoir  au  moins  les  principes  & m’y  faire  adhérer , 
alors  , j’ai  beau  la  tourmenter  , ces  mêmes  hommes 
menaçant  encore  de  rétablir  leur  afireux  fyftème  , elle 
m’eft  infufHfaiite , je  l’avoue  avec  défefpoir,  pour  con- 
noître  ce  que  demandoit  une  fois  Merlin  (de  Thion ville}. 


qui  nous  fommes  ? &:  pour  pénétrer  ce  qu*il  dcfiroie  qu’on 
lui  (dît  , d'où  nous  venons  ? où  nous  allons  ? 

Quoi  qu’il  en ' foit , (î  depuis  la  révolution,  & rnèma 
pliifieurs  années  avant  elle , mon  cnthouiîafme  pur  pour 
la  véritable  liberté  ne  fut  qu’un  délire  ou  une  imbé- 
cillité ; qu’on  ne  me  guérlfle  ni  de  Tun  ni  de  l’autre  \ 
je  veux  mourir  avec  ma  folie:  on  me  feroit  trop 
malheureux , en  me  rendant  a la  raifon. 

Le  plan  que  j’ai  ici  propofé,  ne  peut  trouver  ouver- 
tement des  oppofans;  mais  fans  doute,  comme  tous 
ceux  qui  font  venus  de  moi , il  rencontrera  beaucoup 
dincrédules  a la  poffibilité  de  fon  exécution.  Je  n’ai 
rien  à dire  aux  vandales  dëfignés  plus  haut,  qui  ne 
font  capables  que  de  meurtres  Sc  de  deftruétions  : je 
pal'lerai  aux  hommes  timides,  dont  la  foi  dans  la 
vertu  du  Peuple  Sc  dans  celle  des  inftictitions  qu’il  a 
droit  d’attendre,  n’a  pu  fe  nourrir  & a dû  même  di- 
minuer par  l’effet  de  l’horrenr  , du  découragement  Sc  du 
défefpoir  que  le  cannibalisme  des  premiers  a répaifdus  ' 
fur  toute  la  France. 

Que  ceux- la  veuillent  bien  lire  Sc  méditer  un  peu 
l’ouvrage  dont  j’ai  fait  répandre  dans  la  Convention 
trois  cents  Sc  quelques  exemplaires  : qu’ils  réflechiffent 
fur  le  projet  ou  cadre  que  j’ai  dernièrement  offert  pour 
Linfliturion  des  fêtes  nationales , dans  le  deffein  de 
faire  fervir  la  morale  Sc  l’inflruélion  publiques  à éclairer 
promptement  toutes  les  parties  de  la  République , & à y 
nourrir  l’amour  de  la  patrie  le  plus  inventif  & le  plus  ardent: 
ils  y trouveront  toutes  les  organifations  néceffaii;es  pour 
augmenter  les  travaux , pou.r  multiplier  par  eux  les 
reproduélions^  Sc  diminuer  ainfi  cette  caufe  du  ren- 
chérifTement  qui  rient  â la  difette,  â la  ftérilité  des 
occupations  journalières  d’une  foule  de  citoyens,  â la 


diminution  du  travail  &:  à la  confommation  plus  con- 
■fidérable  de  chaque  individu.  ' . - 

D’après  la  définition  connue^  que  j"ai  exprefTémehC 
faite  du  gouveniement  révolutionnaire  ^ i6  thermidor(i) , 
la  feule  qui  convienne  au  fentiment  que  la  repréfenta- 
tion  nationale  me  paroît  en  avoir  ton  jour  eu  ; & dia- 
prés le  befoiii  extrême  que  j’appercevois  que  nous 
âevions  tous  fentir  depuis  long-temps,  économie , Aq 
travaillât  reproduclions  m’a  toujours  paru  bien  funefte 
& bien  ridicule  de  ne  favoir  jamais  faire  que'  des 
fêtes  difpendieufes,  qui  ne  ré  uni  lient  les  citoyens,  avec 
une  confufion  extrême,  que  pour  ftérilifer  ou  pour  dé- 
truire quand  leurs  réunions  au  contraire  font  fi  propres 
a créer,  en  fachant  les  erganifer  & les  conduire. 

J’ai  cru  que  la  Repréfentation  Nationale  pouvoit  tout 
â cet  égard,  en  organifaiit,  dans  le  plan  fyftématiqne 
que  je  lui  ai  propofé , la  morale  5c  rinfiruélion  pu- 
bliques : j’ai  cru  quelle  pourroit  alors  tout  modifier, 
fçlon  l’intérêt  public , & diéler  même,  au  nom  de 
ce&  intérêt  fupérieur,  des  lois  diététiques , des  pratiques , 
des  abftinences  & des  travaux  que  le  defpotiime  avoir 
bien  l’avantage  &:  l’art  profond  de  commander  au 
nom  de  la  fuperfiltionj  & qui,  dans  des  circonftances 
données,  font  fi  nécefifaîres. 

Ce  que  j’ai  cru  bon  & pofiible,  je  lai  propofé,  je 
l’ai  développé  ; je  l’ai  réduit  en  projets  de  loi , prêts  â 
être  portés;  & fi  je  ne' me  trompe,  beaucoup  de  mes 
collègues  approuvent  mes  idées. 

Cet  encouragement  m’engage  à leur  donner  dans 


( I ) Voyer  Gowernemmi  révolutionnaire  , projet  proposé  par 
F.  Lanthenas  , etc.  distribué  â la  Conveatiaa  . le  i6  t/ier^ 
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î occafîon  > encore  <]ueîcjues  dcveloppetnen^.  ]M!aîs  |nfqu  a 
<^uïuid  rinercie  de  ceux  cjui  croient  a la  polïibilité  d or-* 
gaiiifer  la  République  , & qui  la  veulent , kilTera-t-elle  aux 
liouinies  qui  déshonorèrent  la  caufe  de  la  liberté,  par 
leur  férocité , quand  iis  ne  renfaiig'anterent  pas  dans!  in- 
tention réelle  & préméditée  de  l’alTaffinet;  jufqu’à  quand 
cette  inertie  lailTera-t-elle  à ces  hommes  dangereux  Sc 
aujourd’hui lijuftementexéctés, l’apparence  d’aroit  feuls  eu 
quelque  ïsle  : eux  qui  n’ont  de  chaleur  que  celle  qui 
s’exhale  de  leurs  crimes,  ou  qui  naît  de  rumour-propre 
le  plias  exceflif  & de  leur  goût  infatiable  pour  rautoritc- 
Toutes  .les  paffions  convulfives  éclatent  dans  leurs 
regards,  leurs  paroles,  leurs  voix  & leurs  geftes  ; les 
enivrant,  elles  les  égarent  fans  celTe  contre  tous  les  inté- 
rêts du  peuple  qu’ils  concourent  a rèprefenter  , ^ qu  ils 

réduifent  au  défefpoir.  ^ 

Pour  conjurer  la  confiifion  extrême  ou  peu:  nous 
jete.r,  à l’iiitétieur  , le  moindre  événement,  pmfqu’uû 
individu  qui  veut  écrire  avec  audace  , forme  un  parti 
alTez  dangereux  pour  mériter  les  honneurs  d’être  fignals 
à la  tribune  de  la  Convention  ( i ) , je  ne  vois  d’efficace 
eue  les  inftitutions  républicaines.  Elles  feules  eu 
nous  acheminant  veïs  l’établilTement  de  la  conftiturion  , 
peuvent  développer  , dans  un  autre  fens  que  celui  de 
la  dellruftion  Sc  du  fang,  l’énergie  républicaine  , faiw 
laquelle  on  tombera  dans  le  royalifme  , en  ne  faifanî 
rien  de  grand  pour  la  République.  Je  fomme  donc 
ceux  oui  fedifent  capables  d’énergie,  quels  qu’ils  foient, 
de  marcher  dans  la  ligne  que  j’effime  être  celle  du  devoir, 
de  la  véritable  défenfe  des  principes,  s’ils  ne  veulent 


( X } Qtstdtus  Babxttf  , séjacc  du  ïo  Pluvlvsc  , signale  pax 
TailicH* 
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point  paroîtra  s’occuper  beaucoup  plus  d*eux-mêmes  ; 
de  leurs  petites  paflîons^  ou  de  ce  que  quelques-uns 
appellent  de  grandes  perfécutions  , de  grands  périls , que 
de  la  République, 

§.  IV.  • 

Avantages  du  plan  i:i  propofe» 

La  France  offrira  quatre  mille  fedion^  du  Peuple , 
au  moins,  pour  les  Réunions  Fraternelles  L’objet  de 
rinftitution  dont  il  s’agit  ici,  y étant  bien  conn;i,bien 
développé  , cette  inftiiiuion  ns  fortant  pas  l<i  njain 
des  citoyens,  ni  ne  s’étendant  pas  , s’ils  vcu1-ki  , 
de  leur  territoire , la  Repréfentation  Nari^nalc  animant 
enfuite  fur  elle  l’efprit  public,  ôt  1 éclairant  par  îe'^  inf- 
trudions  décadaires  5 on  ne  peut  douter  ni  clercmpr.îre- 
ment  des  Citoyens  , ni  du  fuccès. 

Il  n^y  a pas  de  famille  qui  ne  fe  trouve  heureufe 
d’y  placer  fur  la  tête  de  chaque  inuividu  qui  la 
compofe.  Les  adions  étant  d’ure  fomme  médiocre , 
de  ICO  liv.  par  exemple , ou  m.ême  ce  50  liv. la 
caifTè  faifant  des  avances'  à ceux  qui  s’engageront 
Talâblemcnt  de  remplir  les  adions  dont  ils  acquitteront 
comptant  une  partie  , les  mifes*  feront  très -abondantes  : 
on  puifera  dans  lesclafTes  des  citoyens  les  moiii'  fortunés, 
mais  qui  travaillent , comme  ‘"dans  les  plus  riches  , 
le  fuccès  paflera  £icilenient  refpérance  que  l’on  conçoit 
de  la  loterie  de  quatre  milliards,  li  ne  s’agira  que  de 
trouver  , pour  égaler  cette  fomme , un  n:Jllion  par 


( I ] Six  à 7000  ame#  par  section  , Us  unes  dans  les 
autres. 
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chaque  fe-dion  du  Peuple  pour  les  réunions  fraternelles; 
les  unes  dans  les  autres.  Si  on  fubfUtuoit  à cette  loterie 
ce  plan  nouveau  , les  troi>  cent  quatre  vingt-onze  millions, 
foniine  énorme  que  Ion  propofe  de  facn  fieu  pour  elle, 
ne  faroient-ils  pas  mieux  employés  à donner  des  encou- 
ragemens , à otFnr  des  primes»  pour  favorifer  une  infti- 
tuQoii  qui  ; en  Iroit . évidemment  a porter  laifance,  a. 
introduire  les  mœurs  réglées  , laborieiifes  bc  économes  , 
dans  la  malle  des  familles  , à multiplier  confidérablement 
la  claüe  des  propriétaires  aifes  , a rendre  tous  ceux  qui 
fe  dévouent  à la  patri',  pour  ainfi  dire,  indépendans 
de  l avenir  ^ eu  leur  offiant  une  occafion  ôc  un  moyen 
de  s'alfinrer  de  quoi  pourvoir  toujours  à ieursT  befoins  , 
Sc  par  cela  même,  à augmenter  l’énergie  & le  nombre 
des  pitriütes  qui  s’abandonnent  fans  parcage  aux  foins 
feids  que  leur  commande  l’amour  de  la  patrie  3c  de 
riiumanité. 

Pour  porter  les  Citoyens  vers  ces  fins  utiles , on  aur& 
des  leviers  allez  puilTans;  le  defir  du  bien-etre  pour 
fes  jours  avancés  j l’elpoir  de  ce  bien  pour  foi” même 
ou  pour  les  perfonnes  qui  nous  font  cheres , un  revenu 
qui  s’accroît  progrelTivemenc  ; & à la  fin  , fi  1 on  furvic 
ou  fi  les  fieii'i  furvivent  à un  certain  nombre  des  afiocies  , 
un  partage  fraternel  3c  égal  d’un  fonds  aU’ez  confidérable 
pour  donner  à chaque  partageant  une  propriété  fuffifante 
pour  fa  famille,  propriété  que  la  vieillelfc  feule  , fans 
ibin  procurera^  enfin  ^ le  plaifir  meme  dette  interef^ 
à un  paéte  qui  femble  attacher  a la  vie  & a la  fociéte, 
par  des  liens  & des  avantages  mutuels  , noir'eaiix. 

Les  attraits  offerts  ici  pour  attirer  les  citoyens  font  tous 
moraux  : ils  partent  tous  d’affeétions  douces  3c  tendres  , 
de  fentimens  confolareurs.  La  fécherefie  du  viager fon 
aridité  égoijlc  ne  s’y  font  point  fentir  j la  modicité  des 
adio'is  3c  la  facilité  des  avances  mettent  chaque  famille 
à même  de  profiter  des  avantages  î ces  avantages  croiL 


fenc  en  ralfori  du  plus  grand  nombre  d’individiis  inté- 
refies  dans  une  même  famille  : le  travail  , rinduftrié 
béconomie  républicaine  font  encouragées,  le  pauvre eft 
mis  en  fociété  avec  le  plus  riche  j tous  ont  un  efpoir 
pour  leur  vieîllellc  où  celle  des  leurs  : cet  efpoir  les 
^foulage  , fans  ralentir  leur  aéfivité.  Là  vie  fobre  de 
îaborieufe  étant  la  plus  durable  , onl’envif^e  naturelle- 
ment comme  le  moyen  de  fe  donner  de  d^aflurer  aux  liens 
plus  d’efpoir  que  les' oi  b fs  ou  les  débauchés  : le  pauvre 
alors  & le  riche , les  plus  abandonnés,  prennent  de  la  règle, 
des  bonnes  mœurs  : tout  citoyen  , tout  individu , fait 
fes  économies  ; il  épargne  pour  pofer  une.aéHon  fur  fa 
femme,  fur  les  enfans , fur  toufe  perfonne  *à  qui  il 
doit  quelque  fentimant,  à qui  il  veut  du  bien , fur  lul- 
méme  : chacun  fait  ainfi  le  bien  de  l’Etat  d:  le  iica 
propre.  Il  fort , à ‘ia.  fin  de  chaque'  tohriiiè  ,uhe-  foule 
de  familles  aifées  ^ qui  prospéreront  , qui  donneront  aix 
corps  politique  une  vigiiéür  nouvelle  • <5:  perfonne  ne  fe 
fera  avili  en  livrant  Ibn  cœur  à ces  fentimen's  avides 
qu’infpirent  les  gros  grdns  offerts  par  happât  du  ioit , 
fférile's  pour  la  reproduéHon'ôc  pour  le  bonheur,  commun. 

Bans  quelque  genre  d’exploitations  que  des  fonds  de 
to.fttes  ces  diverfes  tontines  foient  employés , biens  na- 
tionaux, améliorations  ’ territoriales  , objets  de  commerce 
de  d’induririe  , les  capitaux,  ou  s’éteignent  dans  le  pre-* 
miér  cas,  ou  ils  font  naître  des  travaux,  appellent 
de  nouveaux  bras , de  multipliant  les  matières  premières , 
les  reproduéfions , ils  économifent  nécefTairement  les 
nouvelles  émïfjions  d’affianats.  L’encoaragement  de  la  fur- 
veillance  feuls  du  gouvernement  obtièndroient  tous  ces 
avantages  avec  certitiKle  : mais  dùt-on  même  borner 
remploi  des  fonds  de  ces  caiffes  aux  domaines  na- 
tionaux , le  but  fera  également  rempli.  Quoi  qu’il  feit 
des  entreprifes,  telles  que  celles  d’ouvertures  de  canaux, 
de  réparations  ou  dê  confeflions  des  routes',  d’exploi- 

çaticn* 


tâtions  de  mines,  d etabl'ifrcmens  de  grands  ateliers  d’ex- 
péditions maritimes , qu’il  feroit  utile  Sc  très- facile  de 
leur  livrer  , ^avec  des  encouragemens  que  la  République 
auroir  intérêt  de  ne  pas  ménager. 

C elîainfî  qu  on  feroit  tourner  la  didioation  même  des 
forces  du  corps  politique  à leur  réparation  : admirable  cir- 
CLilation  dans  un  Etat  donc  la  vie  cÛ,  la  vraie  liberté  par 
lac]uelle  il  cfl:  affiiré  de  vaincre  tous  Tes  ennemis^,  en  . 
quelque  nombre  qu’ils  foient , & quelque  puilfance  qu’ils 
développent  ! 

^ Car  cette  union  croilTante  de  l’intérêt  particulier 
bien  entendu  i l’in^rêi  de  la  Chofe-publique , appelle 
mfenfiblement  chaque  individu  à teliemenr  paiTager  le 
orc  de  l Etat  J que  chacun  qui  l’a  fervi  dans  les  divers 
emplois  de  la  fociété  , aux  champs,  aux  armées , dans 
nos  ports,  nos  aiehers  & nos  comptoirs,  ou  dans  les 
emplois  publics , n’a  qu’à  le  défendre  avec  une  ëncrme 
toujours  nouvelle  , pour  jouir  d’une  exidence  heiireufe 
avec  triomphes  , ou  a périr  glorieufcmeut  pour  le 

lauver^  & pour  aiïhrer  le  bonheur  de  fes  parens,  de  fes 
Cil  ans , de  fes  fieres , de  fes  amis  ^ dans  lefquels  il  s’ac- 
coiuunie,  par  le  régime  véritablement  républicain,  a 
Vivre  bien  plus  que  dans  fon  étroit  individu. 

Je  ne  pms  tionner  ici  à mes  idées  plus  de  déveion- 
pemens;  mais  je  dois  ajouter,  pour  juftifier  l’empioi 
que  ) indique  a faire  des  fonds  des  caijfes  d'éparme  ^ 
dans  des  entreprifes  induftrielies , que  la  mafle  d'affianats 
neft  point  trop  confidérable  , comme  on  le  perfuade,& 
qu  elle  ne  feroit  même  biemôc  pas  fuffifame , (i  l’indiif- 
trie  nationale  le  développoit ,.  comme  je  conçois  quelle 
ie  peut  aujourd'hui.  ■’  ^ 

Dans  l’ancien  ordre  de  chofes , n’avoit-on  nas  en  France 
deux  milliards  de  numéraire  ? Et  tous  le;  papiers  citculans 
ne  triploient-iis  pas  aifément  cette  fomme  ? Cependant  eek 

T’fojet  proposé  far  f\  Lamhmas,  B 
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ne  fiiffifoit  pas.  Uintérêt  courant  de  Targent  fe  main- 
tenoic  très- haut , à 6 pourcent^  foiivent , pour  s’en  pro- 
curer dans  les  principales  places  de  commerce  , Ton  fai- 
foir  ime  circulation  en  papier  tiré  de  ces  places  les  unes  fur 
les  autres,  par  laquelle  il  revenojt  à lo  pour  cent  & plus  ; 
ce  qui  prouve  que  tous  ces  capitaux  écoient  infufKfans  (i). 


( 1 ] Cette  réflexion  in’a  été  feurnle  par  notre  collègue 
Merllnd  , député  du  départeraeut  ds  l’Aiii  , après  que  cetrava  1 , 
que  je  ne  iui  communlquois  point,  éiolt  fini.  Gomaïc  elle  con- 
court à fortifier  nies  vues  , je  me  suis  empressé  de  la  con- 
signer ici. 

j’ose  croire  que  mon  plan  ne  s’éloi^neroit  pas  des  idées  de  ce 
collègue,  dont''j’ai  vu  l’amour  pour  la  République  et  les  bons 
principes  éclater  sous  le  plus  fort  de  la  dernière  tyrannie  , 
jusqu’au  sein  rstmc  de  l’ancien  comité  de  salut  public  , 
et  en  face  de  nos  tyrans  les  plus  prononcés  dans  ce  tcraps-Ià. 
je  sonîiaite  , je  le  répète,  que  tous  ceux  qui  ont  eu  cette 
même  énergie  , et  qui  ont  le  meme  désir  de  fonder  la  Répu- 
bliqne  , cette  mênie  pureté  de  semimens,  s’accordent  à voir 
que  nous  avons  besoin  d’mi  système  qui  lie  et  lacllite  l’eu- 
semblc  dé  nos  opérations,  capable  de  vaincre  tous  les  obstacles 
de  diveise  nature  , qu’elles  rencontrent  et  reacontrei ont  éter- 
nellemeut,  tant  qae  ce  système  ne  sera  pas  tiouvé  et  mis  en 
■vigueur  dans  toutes  les  parties  de  la  République. 

Or  , ce  système  ne  peut  se  trouver,  et  trouvé  , il  ne  pourra 
agir,  que  dans  le  cercle  tracé  par  la  nature  i^.èsne  des  cboscs  , 
par  l’essence  de  la  société.  Ce  cercle  est  la  morale  publique  , 
dont  le  défaut  seul  renversa  l’ancien  régime  , comme  tons  les 
empires  passés  avoient  croulé  avant  lui,  pour  l’avcir  laissé 
peivertir. 

Le  besoin,  je  veux  par  égard  seuleasent  dire  , de  la  restaurer 
dans  la  République  , se  fait  tons  les  jours  cruellement  sentir. 
Il  u’est  pas  d’individu  probe,  sur  les  places  et  dans  ies.carrefours, 
q d n’en  fasse  la  rtflexion  : et  sera  ce  dans  le  sein  de  la  Re- 
pfcsentation  nationale  que  cette  réflexion  aura  eu  ic  p>!us  de 
peine  à germer,  à se  faire  cemprendi  e 1 

je  le  dis  peui-érre  une  dernière  fois,  et  je  n’irai  pas  le  crier 
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l e moyen  donc  le  plus  follde  pour  faire  difpirûître  la 
furcharge  aétuelie  des  adignats , ed  de  récablir  l’iii- 
«iufcLie  &:  le  commerce  que  nos  révolutionnaires  vanda.- 
lïjics  ont  par-tout  ruinés  , anéantis , par  leurs  fydêmes 
de  ficnViié y de  fû mine  ôc  de  fmig y inventés  pour  réduire 
la  France  à quelques  millions  d’habitans  répartis  , fur 
un  nombre  égal  d’arpens  de  terre  , chacun  dans  fa  cahute^ 
C’ed  enfuice  de  porter  la  confiance  jufqu’à  la  certitude 
&c  à l’cntlioufiarme  national , prononcé  > le  plus  fincère , 
par  cous  les  moyens  que  je  fais  fentir , par  féconomie 
enfuitela  plus  grande,  par  Tordre  exaét , la  pcpularicé  , 
les  lumières  3 le  travail  de  Taélivité  dans  toutes  les  admi- 
indradons , par  la  grandeur  des  pi  ns  qu’eMes  fuivront , de 
enfin  par  la  fagdfe  de  toutes  les  parties  du  gouvernement  , 
de  la  Repréfentarion  nationale  fur-tout  , pour  détruiiîe  à 
Textérieur,  comme  à Tintéideur  , TefTet  de  deux  efpèces 
de  malveillance  , dont  Tune  cherchera  toujours  à rainer 
notre  crédit  pour  déchirer  la  République  , & Tautre  à 
l’afioiblir , afin  de  fonder  des  fortunes  fur  la  variation 
de  fés  degrés. 


à la  tribnne  : si  Ton  ne  se  hâte  fie  tout  faire  avec  îa  plns  ’vivç 

ardeur  , pc»ur  iép^énérer  prompreraent  cette  partie 

l e spcctacie  de  la  corruption  qui  a fait  depuis  deux  ans  des 
progrès  qui  aa’effratent  , m’empêche  d’aelievcr.  — Il  n'y  a pas 
de  plan  de  finance  qui  puisse  rétablir  le  crédit  , relever  le 
commerce,  mettre  la  véritable  industrie  à la  place  dés  accapa- 
reinens  , enfin  ramener  l’abondance  , ni\de  gouvernement  actuel 
qui  puisse  garantir  l'établissement  de  la  République. — Hommes 
â passions  violentes  pour  tout,  excepté  pour  la  véritable  vertu, 
avec  laquelle  vous  fonderiez  la  liberté,  de  votre  patrie  et  son 
saint,  s'il  vous  reste  encore  quelque  étincelle  de  raison,  ou- 
vrez donc  les  yeux  ! ! ! Le  désir  de  bien  faire  ne  suffit  point  ; 
il  faut  encore  les  moyens  , et  vous  les  manquez  absolu- 
ment. 

B î 


—V. 
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§.  V. 

Conféqiiences  du  plan  qui  précédé. 

Et  certes,  alors,  ce  n’eft  pas  le  gage  qui  manquera 
jouais  à h monnoie  de  la,  liberté,  à VajJigndt.^Ovi 
poiirroit  dire  que  celui-là  étoic  bien  fot , s’il  n’étoïc 
pkis  atroce,  qui  a pu  croire  bêtement  que  le  tribunal 
révolutionnaire  fervoit  a faire  valoir  cette  monnoie. 
S’inilniiant  par- tout,  elle  rattache  à l’Etat  par  fon  retour 
à lui  , dans  le  fyflême  que  je  propofe  , d’une  manière 
bien  plus  forte  que  dans  aucun  autre , tous  ceux  qui  la 
pofièdent.  £ lie  retient  dans  ce  fÿstême  , plus  facilement 
& plus  fortement  intérelfés , tous  ceux  qui  l ont  reçue^en 
échange  dé  leurs  fervices -,  & les  hnances  d’une  vérirable 
Ilépubllque  peuvent  ainh  bien  des^  fois  fe  rajeunh. 
Chacun  fe  trouve  dircdement  & toujours  plus  inrçreiie 
dans  fa  famille , dans  les  foyers  : le  foldat  de  la  patrie , 
en  füccombant  gloiieufement  pour  elle  , fon|e  , ^ en 
quittant  la  vie,,  que  fon  pécule  reviendra la 

femme , à les  parens , à fes  frères  à fes  enfans  <5c  a fes 
voifms ,,  fes  amis  , fi  ceux-ci  furvivent  aux  autres  : le 
fondionnaire  public  fert  fon  pays  , s’oublie  lui-meme  , 
méorife  ,de  s’emichir  , fans  trembler  pour  les  beloins 
inquiétans  de  l’avenir  : l’ordre  intérieur,  1 organilation 
de  la  République  font  à tous  une  garantie  certame  : & 
les  républicains  peuvent  ainfi  hypothéquer  avec  ailurance 
leur  monnoie  fur  les  domaines  mêmes  ^ de  leurs  enne- 
mis , comme  fur  tout  ce  que  leur  génie  & leur  carac- 
tère fa  uronc  créer  d’utile,  & de  produdif,  quils  peuvent 
d’avance  déligner  (i). 


/ 

^1}  Voyr/,  «n  piiin  pour  cubiir  , sur  une  colonisation  à 
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Law  fonda  fon  fyftêma  far  le  commerce  brillant  de$ 
deux  Indes  , & fur  les  terres  fertiles  qui  bordent , fous 
le  climat  le  plus  enchanteur  , les  eaux  fécondes  du 
Milïilliph  Mais  law  y fans  fagelTe , fans  plan  arrêté, 
fans  fuite  dans  fes  vues  ; s’il  en  eut , fans  génie  national 
pour  le  féconder  , fous  un  gouvernement  defpotique 
manqua  à la  fin  à tous  fes  engagemens , & mit  dans  la 
plus  grande  confulion  notre  Etat  quand  il  étoit  monar- 
chique , fournis  a la  plus  infupportable  tyrannie. 

Il  n’appartient  qu’aux  républiques  , & aux  républi- 
ques confti ruées  fur  le  type  même  de  la  nature  , fans 
mélange  d’aucun  principe  deftruéleur  ^ de  fuivre  avec 
perfévérance,  pendantdes  fiècles,les  plans  les  plus  vaftes, 
avec  autant  d’alfiirance  que  de  fuccès.  ' 

Leur  fageffe  & leur  courage  font  des  mines  plus 
fécor.des  que  celles  du  Pérou  & du  Potoh. 

Mais  pour  les  exploiter , il  faut  un  enfemble  de  vues 


faire  à la.  Louisiane  , un  système  d’assignats.  Je  le  remis  à 
la  fin  de  1792  au  ministre  des  relations  extérieures  : il  doic 
se  trouver  dans  les  cartons  de  cette  admin’stralion-  Il  m'étoic 
envoyé  par  un  excellent  patriote  Français  , établi  depirs  avant 
la  révftlution  de  Fiance  à Philadeiphie  , Charhonntt  , qui  a 
été  dernièrement  quelque  temps  consul  à Boston  , et  qui  a 
depuis  fïit  passer  au  gouvernement  plus’eurs  notes  intéres- 
santes et  utiles.  Pour  rexécution  de  ce  plan  extrêmement 
fécond  , il  snffiroit  d’arrêter  que  la  paix  avec  TEspa^ne  ne 
pourra  se  faire  sans  avoir  sur  le  traité  ces  deu.x  mots  , 
REDDITION  DE  LA  LOUISIANE  -,  mots  bien  justes  sous  les  rap- 
ports relatifs  aux  Iiabltans  de  cette  contrée,  tous  Français  , 
tous  amis  de  la  liberté  et  de  leur  ancienne  patrie  , ayant  fait 
leurs  preuves  , depuis  qu’ils  se  soulevèrent  contre  les  Es- 
pagnols. Mais  il  est  encoie  sur  la  terie  tant  d’autres  lieux 
qui  appellent  l’activité  et  l’industrie  des  Républicains  î Qu# 
la  République  s’organise  *,  et  elle  peut  assij^ner  , sur  I3  ga- 
rantie de  sa  force  , tel  domaine  qu’elle  voudra. 


pulfées  ^ans  la  nature  même  des  cîiofes , qii^on  appelle  > 
à caufe  de  leur  liaifon  Sc  de  leurs  rapports  , Jyfléme. 

Alors , dans  une  organifation  ryftématique  , rien  ne 
peut  aller  fans  l’enfenible  , ni  renfemble  fans  toutes  les 
"parties.  Les  finances  elles  mêmes  ne  peuvent  fe  déve- 
lopper fans  la  morale  ôc  Tinilruétion  publiques  ; rapport 
particulier  qu’il  écoit  de  mon  delïein  & dans  mes  vues , 
de  faire  ici  fentir. 

Je  n’en  dirai  pas  davantage  ; je  m’arrête  à propofer 
un  projet  de  décret , dont  je  demande  le  renvoi 
aux  comités  des  finances , d’indruéBon  publique  & de 
légiflation  réunis , pour  qu’ils  l’examinent  ôc  en  faiîent 
un  rapport  très  prochain» 


• PROJET 


D E LOI, 

. Pour  retirer  une  grande  maffe  d'ojjlgnats , Ct  leur 
rendre  tout  leur  crédit  , ^eri  créant  pour  les 
Républicains  un  nouvel  intérêt  au  triomphe  de 
leur  mon  noie. 


TITRE  FREMI  R R. 

Moyens  préparatoires. 

Article  r r E h i k R. 

ES  restions  du  Peuple  ponv  les  Réunions  Fraternelles  , 
^ & les  inftruélions  décadaires  pour  lervir  a / Entretien 
de  la  Repréfcntüùon  Nationale  avec  le  Peuple  , ferotic 
fur-le-champ  établies  : elle;  feront  orf^anifées  félon  les 
vues  propofées  par  Lanthenas  dans  fon  projet  pour 
ruirdtuclon  des  fêtes  .nationales. 
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La  Convention  adopte  le  titre  du  même  • projet , 
qui  a pour  objet  de  faire  celTer  dans  le  fein  de  la 
Repréfentatbn  Nationale  , & par  fuite  dans  toute  le- 
tendue  de  la  Republique,  toutes  dilTentions  intérieures. 

. III. 

La  Convention  adopte  également  le  titre  de  ce  pro- 
jet, tendant  a donner  une  garantie  au  gouvernement, 
a la  liberté  ôc  à fes  principes. 

IV. 

Parmi  les  alîciciarions  libres  pour  fuivre  les  objets  de 
bienfaifance , qui , dans  chaque  feétion  du  Peuple 
ppur  les  Reunions  fraternelles,  fe  formeront  fous  la  pro- 
teéiiîon  de  la  République , Tune  d’elles  ouvrira  une 
CAISSE  piiPARGNE,  où  les  familles,  les  citoyens,  tous 
les  individus  pourront  placer  leurs  économies , pour  s’en 
faire  un  revenu. 

V, 

Les  placemens  pourront  être  de  la  moindre  fomme  ; 
lis  feront  reçus  par  petites  parties  , d mefure  d’économie: 
il  en  fera  fait  des  placemens,  au  nom  de  tous  les  inté- 
relfés^par  aétionsj  la  répartition  du  revenu  fe  fera  en- 
fuite  , oe  maniéré  que  les  intérefTés  plus  âgés  reçoivent 
une  rente  plus  confidérable  , ôc  les  jeunes  ,une  moindre  j 
prop  'rtionnellemem  à ce  qui  fera  dit  plus  bas. 


T I T R E I I. 

Ciùjfes  des  épargnes  du  Peuple, 

Article  premier. 

Les  caiOTes  des  épargnes  du  Peuple  font  fous  une  pro- 
teéfcion  pins  fpéciale  de  la  République,  qu aucun  autre 
établilîèment  de  bienfaifance  : elle  leur  donne  dans  ks 
bâtimens  nationaux  le  local  nécelTaire  pour  leur  établif- 
fement. 

I I. 

La  République  nommera  dans  fes  premières  élec- 
tions deux  citoyens  , pour  être  à la  tète  de  radminif- 
rration  générale  qui  fera  établie  â la  furveillance  de 
celle  de  toutes  ces  cailTes,  afin  que  leurs  règlemens  pour 
la  sûreté  des  fonds  & la  fidélité  de  leurs  engagemens 
envers  tous  les  individus , foient  par  - tout  ponduelle- 
ment  requis  & exécutés, 

I I I.  ^ 

CescaifTes  emploieront  les  fonds  qu’elles  auront  reçus, 
conformément  à ce  qui  fera  prefcrit  dans  le  plan  d’afïb- 
Ciation  entre  ceux  qui  prendront  intérêt  dans  chacune. 

; I V. 

Cette  affociation  fera  toujours  en  tontine ^ c’eft- à-dire, 
que  les  aflbciés  hériteront  à leur  mort , les  uns  des 
autres,  de  leurs  intérêts  refpeétifs,  tant  en  revenu  qu’en 
capital. 


V. 

Les  aéHons  feront  au  moins  de  50  îiv.  ou  de  100  liv. 
au  plus.  îl  faudra  en  dépofer  25  , pour  avoir  voix  déli- 
bérative dans  les  alTemblées  générales  des  inrérefles. 

Chaque  airociarioii  fera  formée  de  50,000  aérions  de 
100  liv.  ou  de  100,000  de  50  liv.  pour  le  moins.  Les 
feccions  qui  en  feront  de  plus  confdérables , mériteront 
bien  de  la  patrie. 

V î. 

La  délivrance  de  ces  avions  fe  fera  z ceux  qui  en 
compteront  à la  caille  le  montant , ou  qui  , en  payant 
un  douzième  de  cbacane  de'  celles  qifiis  voudront 
acquérir,  s’engageront  à acquitter,  de  mois  en  mois^ 
le  furplus  jufqu’à  excinétion,  fous  la  claufe  dé  perdre 
les  revenus  Sc  une  partie  des  avances , s’ils  u’edéétiioleni 
entièrement  ce  paiement  avant  la  dorure. 

I c 

' ' VIT. 

On  fera  tenu , au  bout  de  f x mois , de  donner  exac- 
tement les  norns,  l’âge  par  extraie  de  nailLance,  êc  le 
domicile  des  perfonnes  fur  la  tête  defquelles  les  acUons. 
porteront. 

VIII. 

5 i 

Chaque  cailTe  aura  un  direéleor- général  , qui  fera 
tenu*  d’être  piopriétaire  ,de  500  aébions  de  lod  liv.  Il- 
devra  être  élu  par  ralTemblce  des  intérelTés,  êc  ne 
pourra  rien  faire  d’elfentiei  fans  être  aurorifé  par  fes 
délibérations. 
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1 X. 

Tous  les  employés  Tous  Itiî  devront  être  propriétaires 
de  vingt-cinq  adions  ^ mais  ils  n’aiiront  point  voix  déli- 
bérative dans  les  ailemblees  generales. 

-,  X.  ' 

Te  comité'des  finances  fera  publier  les  plans  qui  feront 
préfentés,  les  plus  fagement  rédigés , pour  organifer 
ces  caifies  de  telle  manière  que  Tordre  ôc  la  furveil- 
lance  en  garantifi'ent  parfaitement  la  sûreté. 

titre  III. 

/ 

AJfociation  en  tontine  des  actionnaires  des  caiffes  d épargne. 

Article  premier. 

Tes  cent  premiers  adionnaires  qui  pollederont  chacun, 
vingt-cinq  adions,  ou  qui  les  reprélenteront  ^ confen- 
ticont  Tade  d afibeiation , & détermineront  Tobjet  de 
Temploi  des  fonds. 

I I. 

Tes  fonds  s’emploieront  en  achat  de  biens  nationaux, 
ou  en  exploitation  de  travaux  induftnels. 

III. 

I.es  adionnaires  de  ckaqu®  afibeiation  feront  divifés  en 
fix  clafie^î' 
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La  première  fera  compofée  de  ceex  depuis  la  naiflance 
jufqii’à  20  ans  — La  fécondé,  depuis  20  jiirqu’â  ^5.  — 
La  troifième,  depuis  35  jufqua  45. — La  quatrième  j 
depuis  4j  jufqu'à  55.  — La  cinquième,  depuis  55 
juiqu  à ^5.  — La  fixième  & dernière  , depuis  6^  jufqu’au 
dernier  terme  de  la  vie. 

I V. 

Les  alTociés  de  chaque  clalTe  hériteront  les  uns  des 
autres  3 les  cia  Les  hériteront  enfuite  les  unes  des*  autres; 
&.les  cinquante  derniers  aélionnaires , ou  les  cent  derniers , 
shls  conviennent  unanimement  du  partage , fe  partage- 
ront entre  eux  le  capital  de  raffociation. 

V. 

Les  revenus  feront  rendus  auffi  réguliers  qu*il  eft  pof- 
fible  ; dès  qu’ils  feront  fixés , le  partage  s en  fera  entre  les 
clafies , de  manière  que  celles  qui  ont  moins  d’efpoir  de 
vivre  ôc  d’hériter  définiti 'ement , recevront  plus  de  revenu 
viager,  êc  les  autres,  proportionnellement  moins,  con- 
formément aux  calculs  qui  feront  faits  fur  les  principes 
connus  de  la  probabilité  de  la  vie  humaine. 

TITRE  IV. 

Objet  de  ces  ajfocîations  fraternelles  & républicaines. 

Article  premier. 

L’objet  elTentiel  des  alTociations  en  tontines  des  caiLes 
d’épargne  eft  de  placer  en  commun  dés  fonds  pour  les 
bonifier  par  des  entrepriles  utiles  à la  profpérité  de  la 
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llépubliqiiî , den  recevoir,  pendant  fa  vie,  un  revenu 
auib  avanragCLxquil  fera  pofTible  de  le  procurer,  fans  faire 
tort  au  capital,  de  faire  partager  enfuite  aux  derniers 
fuivivai^s  le  capital  comiium  avec  tous  fes  accioifîbinens. 

I I. 

Pour  remplir  cet  objet , les  unes  aclieteronr  des  biens 
nationaux  c]ii’dies  boinhetont,  ôc  dont  elles  prépareront 
les  partages  en  cinquante  ou  cent  lots  d’une  valeur  d-peu- 
près  égaie,  pour  que  les  cinquante  ou  cent  derniers  action- 
naires qui  le  partageront  le  capital  de  ralfociation , aient, 
autant  qu’il  fera  pollible , chacun  un  petit  héritage,  une 
ferme  complète,  fuHilame  potir  une  famille. 

III. 

S’il  efl  des  objets  induâriels  J*un  plus  grand  profit  d 
établir,  les  afiociations  porteront  fur  eux  leurs  fonds  ; mais 
alors  leur  adminlllration  les  régira  de  manière  qtfils  piiif- 
fent  être  facilement  liquidés  au  moment  où  les  action- 
naires devront  être  réduits  aux  cent  ou  aux  cinquante 
derniers , pour  que  chacun  ait  auilitot  le  capital  qui  lui 
reviendra. 

I V. 

Ces  afiociations  fe  propofent  enfuite  d’établir  les  m«enrs 
républicaines,  en  faifanr  trouver  a chaque  individu  un 
intérêt  très-fenfible  Sc  très-prochain  d les  obferver,  par  le 
placement  avantageux  qu’il  fera  des  épargnes  que  ces 
mœurs  auftères  & iaborieufes  lui  procureront  fur  la  propre 
tète,  ou  celle  des  perfonnes  qui  lui  feront  chères,'  par 
l’alTurance  que  ce  placement  donnera  d chacun  concie 
les  inquiétudes  de  l’avenir , par  la  véritable  fraternité  que 
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h réverlibllité  des  intérêts  pins  ou  moins  confidérables 
fur  tdutes  les  têtes  furvivantes  met  entre  citoyens  ÿ 
enlrn,  par  i’aifance  .que  le  partage  déFmirif  du  fonds 
de,  l’affociation  mettra  dai-ss  une  malTe  conliiérable  de 
population , aêtuellement  peu  fortunée  ou  voiline  de 
rmdigenceo 

V. 

Leur  objet  eft  encore  de  diminuer  d’un  coté  la  coii- 
fomniation,  en  mettant  en  jeu  un  très-grand  levier  pour 
porter  à l’économie  la  clade  qui  aujourd’hui  eft  la  plus 
dévorante,  celle  des  manoiivriers  occupés , Sc  d’augmenter 
de  l’autre'toutes  les  reproduécions,  en  foulevant  i’aétivité 
itationaîe , pour  exploiter  une  foule  crarnéliorations  ou 
d’établiftemens  ôc  d’enrreprifes  qui  font  à faire  ou  à 
reprendre , depuis  qu’on  a fait  périr  fur  les  échafauds  les 
hommes  induftrieux  qui  les  tenoient. 

V I. 

Les  aftociatioîis  fraternelles  des  cailTes  d épargné,  pour 
avoir  droit  aux  encouragemens  que  la  République  leur 
donnera,  quand  elles  lui  offriront  des  réfuitats  extraordi- 
nairement unies  à la  profpérité  commune,  & bien/ au- 
thentiques, devro-nt  montrer,  en  même  temps  ,qu’eUdsjfe 
four  conduites  dans  leur  conftitiirion,  leur  régime  intérieur 
Sc  leurs  entreprifes,  d’après  des  principes  concordans  avec 
ceux  énoncés  dans  les  articles  précédeas. 
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TITRE  V. 


Encouragement  des  ajjo dations  fraternelles  Ct  ré- 
pub  lie  aine  s. 

Article  premier. 

Les  défenfears  de  la  patrie , tous  ceux  qui  font  falariës 
par  elle  pour  leurs  fervices,  ionr  particulièremeut  invités 
à verfer  dans  les  Caiîfes  d’épargne  leurs  économies. 

II.  A ■ 

% 

Il  fera  pris  des  moyens  pour  qu’ils  puiflent  rouî 
placer  dans  FaiTociaiion  de  la  feétlon  du  Peuple  pour 
les  Réunions  Fraternelles , des  lieux  où  ils  font  domiciliés, 
les  économies  qu’ils  voudront  faire. 

I I I. 

Tous  les  répubucains  & répubiicaines_j  tous  les  Français 
de  tour  âge  Sc  de  tout  lexe  , font  invités  à s’intéreiièr  à une 
de  ces  alTôciacions  , nouveau  paéle  où  ils  trouveront 
de  la  confolarion  & de  l’clpoir  pour  l’avenir  , des  motifs 
de  courage  pour  le  préfent  , & la  fraternité  générale 
qui  doit  les  unir , les  tous  • enchaîner  les  uns  aux 
autres. 

I V. 

Les  Mnflimâ-ions  décadaires  développeront  renrhou- 
imfme  national  fur  ces  AlTociations  fraternelles  ; elles  en 
éclaireronr  -1  objet , difeuteront.^  les  moyens  ^ elles  leur 
propoferom  des  modèles , <Sc  feront  connoîrre  les  eifoits 
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lies  uns  , les  fuccès  des  aurres  , ôc  les  diverfes  natures 
dcntreprifes  auxquelles  elles  pourront  livrer  leurs  fonds 
avec  proiit. 

V. 

Les  fêtes  nationales  feront  célébrées  par  des  travaux 
communs  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre.  Les  inftruccions 
décadaires  célébreront  ces  travauîx  ; elles  en  développeront 
le  goût  \ elles  les  guideront  fur  les  objets  auxquels  ils 
feront  appliqués  avec  le  plus  d’utilité. 

V I. 

Les  travaux  ~ communs  feront  tous  au  profit  defdires 
aflbciations  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  : on  réparera  les 
chemins  j on  en  ouvrira  de  nouveaux  ; on  creufera  des 
canaux  j on  élevera  des  digues  ^ on  défrichera  un  fol 
aride  ; on  défoncera  un  terrein  ; on  dénier  era  les 
champs  j on  femera  des  pépinières  ; on  plantera  des 
forêts  , &c.  : l’habit  & l’inihument  du  travail  font  en 
honneur. 

VIL 

La  Convention  adopte  les  vues  fur  cet  objet  , que 
Lanthenas  a fait  entrer  dans  fon  projet  pour  les  fetes 
décadaires  5 elle  charge  fon  comité  d’infirudion  publi- 
que de  leur  donner  tout  le  développement  nécelTaire 
dans  l’infiitution  de  ces  fêtes  & dans  celle  des  inflruc- 
tiens  ou  cahiers  décadaires. 

VIII. 

La  République , outre  le  local  dans  les  biens  nnrio- 
'"üaux  J qui  en  offriront  de  convenables,  pour  i’étabüiiè- 


\ 


ment 


ment  des  caifTes  d’épargne  , donnera  à chaque  affo- 
ciition  d«s  primes  d'encouragement  lelon  les  entre- 
prifes  induftnelles  fur  lefquclles  elles  porteront  leurs 
fonds. 

IX. 

. Celles  qui  feront  des  entreprifes  induftrielles  très- 
profitables  à la  République  , recerront  des  encourage- 
mens  plus  confidérables.  Les  .entreprifes  mariâmes  feront 
particulièrement  encouragées. 

X. 

.Toutes  les  entreprifes  ^ direftions  pour  ces  afîbcia- 
tions  fraternelles,  ne  feront  confiées  qiia  des  perfonnes 
qui  y ferom  diredemenc  inréreffées.  Les  affaires  effen- 
cielles  feront  décidées  dans  les  alTemblées  générales  des 
intéieffés  ; ils  ferom  tous  tenus  d’y  être  ou  de  fe  faire 
rcpréfencer  , fous  peine  d"une  amende  au  profit  de  l’af- 
fociaiion.^ 

XL 

Les  comptes  feront  publiés  chaque  année  par  Lim - 
prefiion.  Ils  feront  dépofés  dans  des  lieux  publics  où 
tous  les  intéreffes  pourront  les  examiner. 

XII. 

La  Convention)  nationale  déclare  que  tout  profit  qui 
neff  point  juftifié  par  la  reproduciion  j par  le  travail  j 
le  talent , Xinduflrle  , s’il  excède  celui  qui  eft  fixé  par 
la  loi  à l’intérêt  des  capitaux,  ufuraircy  ceft-à-dire^ 
honteux  pour  d^  républicains. 

Projet  propofé  par  F.  Lanthenas, 


C 


34 


XIII. 

El^e  n’enteiid  néanmoins,  par  l’arcicle  précédent,  d©ir- 
ner  lieti  à ce  que  l’on  tourmente , que  l’on  inquiète 
perfonne  dans  fa  fortune  fes  opérations  commerciales 
ou  domeftiques  : mais  elle  élève  le  fanal  des  principes 
fociaux  fondés  fur  le  plus  grand,  intérêt  général  , donc 
la  juftice  parle  au  cœur  de  tout  homme  de  bien  , de 
tout  ami  de  fes  femblables. 

X I V. 

Chacun  en  fera  l’application  dans  fa  confcience , pour 
régler  fa  propre  conduite , Ôc  pour  diftribuer  avec  juftice 
fon  eftime  ou  fon  blâme  fur  la  conduite  des  autres, 

X V. 

La  République  invite  fes  enfans  a l’économie  la  plus 
rigoureufe  jufqu’à  la  paix  : chacun  doit , jufqu’à  ce  terme, 
s’appliquer  a diminuer,  avec  une  parcimonie  que  fon 
motif  honorera , les  confomm..tions  qu’il  fait  pour  fa 
perfonne,  & â augmenter  la  reproduélion  commune  dans 
la  partie  à laquelle  il  doit  travailler*  car  nul  ne  doit 
être  oiftf. 

XVI. 

Chacun  retranchera  de  chez  lui  les  animaux  parafires, 
qui  confomment  fans  rendre  de  fervices,  chats,  chiens, 
volatiles  , etc. 

XVII. 

La  République  offrant  dans  rinftitodon  fies  calffes 
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d'épargne  5c  dans  celle  des  afTociations  frarernelles , 
auxquelles  ces  califes  ferviroiu , le  moyen  à chacun  , 
pauvre  ou  riche,  de  faire  tourner  fes  économies  au  rrohc 
de  fa  propre  perfonne,  pour  le  temps  de  fa  vieillelTb, 
ou  à celui  de  fes  enfans,  de  fa  femme,  de  fes  proches, 
de  fes  amis  , fur  la  tête  defqiiels  il  voudra  les  placer  * 
chacun  pouvant  en  même-temps  fervir  effenriellement  la 
patrie,  en  fe  conformant  à l’appel  qu’elle  fait  ici  au  cœur  de 
tout  bon  Frariçals,  elle  tfpère  que  l’économie  républicaine 
va  faire  difpaæître  la  prodigalité  ou  le  gafpl liage  , de 
par^tout  où  de  mauvaifes  habitudes  ont  pu  les  introduire 
©a  les  perpétuer  depuis  l’ancien  régime. 

XVIII. 

Le  comité  d’inftruélion  publique  eft  charge  d’éclairer 
l’opinion  nationale  fur  l’importance  des  principes  de  des 
invitations  qui  précèdent,  de  de  porter  à les  fuivre,  en 
les  développant  dans  les  inftruélions  ou  cahiers  déca- 
daires , par  tous  les  moyens  de  toucher  les  cœurs , de 
convaincre  les  efprits  de  de  déterminer  l’intérêt. 

X I X. 

Si  la  loterie  de  quatre  milliards  ne  s’effeélue  point, 
la  Convention  nationale  en  réferve  les  400  millions  que 
l’on  facrifïoit  pour  y attirer  les  mifes,  de  elle  les  répani'a 
en  encouragemens  fur  les  afîociations  fraternelles  de  ré- 
publicaines des  caiffes  d^épargne. 

X X. 

Attendu  que  l’achat'  des  biens  nationaux  par  ces  af- 
fociations  va  faire  rentrer  une  masse  cordidérabîe  d’aili- 
gnats,  de  que  les  eiitreprifes  qu’elles  formeront  emploie^ 

Cl 
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ront  des  capitaux  dont  la  ftérilité  produit  la  furcharge 
fad:ice  qui  le  fait  fentir  par  des  agiotages  de  toutes  les 
cfpèces  , la  Convention  croit  pouvoir  ajouter  aux  400 
millions  précédons,  200  millions dencouragemens  en  sus, 
qui  feront  particulièrement  femés  fur  les  entreprifcs  qui 
auront  eu  pour  objet  de  ruiner  le  commerce  des  ennemis 
de  la  République,  ôc  de  la  faire  triompher. 

XXL 

I 

Le  jour  où  la  Convention  nationale  aura  prononcé  fur 
le  fort  des  prévenus  de  complicité  intentionnelle  avec 
tous  les  tyrans  abattus  & punis  fur  l’échafaud  les  9 & 10 
thermidor  , elle  arrêtera  le  mode  de  la  fête  nationale 
qu’elle  a décrétée  pour  célébrer  cet  événement,  & dont 
elle  a renvoyé  le  plan  à fon  comité  d’inftruéfion  publi- 
que, le  21  nivôfe  dernier , jour  de  la  commémoration  de 
la  chute  de  la  royauté  6c  de  la  punition  nationale  du 
dernier  roi. 

X X I L 

Ce  même  jour  la  Convention  nationale  décrétera  le 
principe  de  la  loi  dont  le  projet  a été  offert  par  Lanthenasj, 
pour  éteindre  toute  DISSENTION  intérieure  devant  les 
'ennemis  de  la  République  ^ elle  décrétera  également  celui 
de  la  cenfure  publique  , pour  laquelle  le  même  membre  a 
auflî  propofé  un  projet  de  loi  : elle  renverra  ces  décrets 
& ces  projets  de  loi  ( i ) à fon  comité  de  légiflation,  pour 
lui  en  faire  un  rapport  très-incelTamment  \ Sc  elle  char- 
gera en  outre  fon  comité  d'inftruétion  publique  de  lui 


( 1 ) Voyez  Bases  fondamentales  de  V instruction  publique  y 
ô'c.  p.  515  et  p.  4P^. 
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préfenter  le  plan  d’une  fête  nationale , pour  rappeler  au 
peuple  & perpétuer  à jamais  le  fouvenir  des  malheurs 
de  la  patrie,  des  plaies  profondes  qui,  à diverfes  époques, 
lui  ont  été  faites  par  des  tyrans  cruels  ^ d avides  oppref- 
feurs , cachés  (ous  le  voile  d’une  erreur  grolîière  qu  ils 
ont  eu  fart  de  rendre  populaire. 

XXIII. 

Cette  fête  aura  pour  objet  de  frapper  les  cfprlts  de 
toute  rhorreur  que  doivent  infpirer  les  malTacres  natio- 
nicides  arrivés  en  divers  temps  par  fuite  de  ces  erreurs , 
les  Sr.-Barthelsmi , fous  l’exécrable  Charles  IX  • les  per-^ 
fécutions  des  Sêvennes,  fous  ce  Louis  ^ue  la  baireiïe  ap- 
pela grand  ^ dcc.  j les  noyades  ^ les  fufillades  , les  fou- 
droyades  ^ les  maffacrcs  ^ les  affajfmats  juridiques  dont 
nous  avons  été  les  témoins  durant  quinze  mois,  6c  qui , 
avec  une  facilité  inconcevable,  qui  prouve  bien  au  moins  la 
férocité  naturelle  & la  fragilité  de  l’homnie  qLiand  il 
n*tft  pas  éclairé  par  quelques  rayons  de  la  vérité , ont 
trouvé  par-tout  des  exécuteurs  en  foule , fous  la  diélatiire 
horrible  de  quelques  fcélerats. 

XXIV, 

Les  inftruéUons  ou  cahiers  décadaires  devront  être 
chargés  d’éclairer  ce  jour-là  l’opinion  nationale  fur  les 
caufes»6c  les  conféquences  affreufes,  telles  que  la  famme 
& la  pefte  , fuites  ordinaires  & fouvent  inévitables  de 
ces  gtands  forfaits  ^ le  peuple  en  deuil  ira  fur  les  places 
qui  'en  auront  été  les  témoins^  après  qu’il  aura  entendu 
cet  Entretien  de  la  Repréfcntation  Nationale  avec  Le 
Peuple, 

X X V.' 

Cette  fête  expiatoire  fera  terminée  par  une  réfoliuion 

' Projet  propefé  par  F,  Lanthenas,  C 5 


La  Convention  nationale  fait  entrer  dans  les  dédom- 
magemens  pour  la  guerre  les  reftitutlons  juHes  que 
la  République  a droit  d’exiger  de  l’Efpagne  , à la  paix^ 
celle  de  la  colonie  de  la  Louifianne,  qui  ne  lui  fat 
cédé©  que  par  un  traité  injufte  ôc  frauduleux. 


Les  Français  de  cette  colonie  font  mis  fous  la  pro- 
teélion  fpéciale  de  la  République , la  Convention  natio-^ 
nale  les  invitera  par  une  proclamation  exprelTe , qui  leur 
fera  envoyée,  à brifer  leurs  fers  , â conquérir  leurs 
droits  , à reprendre  leur  antique  énergie  , & à fe  mettre 
au  pair  avec  leurs  compatrioteis ^ en  faifant  eux-mêmes, 
par  un  aéle  de  courage  & d'éclat,  leur  propre  révo- 
lution. ' 

XXVI  IL  • 


La  Convention  renvoie  i fes  comités  des  colonies 
& des  finances  le  mémoire  remis  par  Lanrhenas  , au 
miniftre  des  relations  extérieures  , pour  faire  des  terres 
fertiles  de  cette  colonie,  un  gage  nouveau  a la  mon- 
noie  républicaine,  Sc  offrir  la  liberté  & i’aifance  la  plus 
heurçufe  à une  foule  d’individus  qui  voudront  y aller 
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nouvelle  que  prendront  tous  les  citoyens  de  ne  plus 
fervir  aucune  tyrannie  : 5c  le  fantôme  de  l’erreur,  eaufe 
première  des  maux  de  rhumanicé,  étant  extiipé , on 
exécrera  fes  auteurs;  mais  on  plaindra  les  hommes  éga- 
rés par  eux , qui  ont  courageufement  , devant  leurs 
conciuqyens  , reconnu  leurs  fautes. 
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jouir  de  tous  les  droits  de  Thomme  & du  citoyen  , qui 
y feront  établis  , fous  la  proteélion  de  la  République. 

XXIX. 

En  conféquence  des  relToiirces  immenfes  qui  s*ouvrent 
crevant  les  viéfeoires , la  force  Sc  la  fageffe  de  la  Pvépu- 
blique,  la  Conventiçn  décrète  que  les  bmilles  des  citoyens 
qui  ont  injuHement  péri  fous  la  hache  des  derniers 
tyrans , feront  juftement  dédommagées  à la  paix,  lorf- 
que  nous  pourrons  voir  paihbleinent  a nos  affaires  do- 
meftlques. 

X X X. 

Il  fera  , en  attendant , accordé  des  ^fecours  couvena- 
blés  aux  familles  indigentes. 

XXXI. 

La  République  triomphante  ne  reconnoît  entre  fes 
cnfans , que  de  bons  ou  de  mauvais  citoyens.  Elle 
profcric  tout  reproche,  toute  dilfinélion  ariftocratique , 
de  quelque  mafque  qu’on  les  colore.  Elle  fignale  tout 
hroudlon^  tout  individu  immoral^  * pervers  , 

pour  un  mauvais  citoyen,  de  quelque  prétexte  qu’il 
couvre  fes  violences  ou  fes  perfidies.  Elle  prend  fous  fa 
proteétion  les  affligés  \ 'elle  déiend  les  hommes  malheu- 
reux qui  l’embrarient  avec  fincérité  dans  leurs  peines  > 
quelles  qu’aient  pu  être  leurs  erreurs,  fi  la  loi^ne  les 
prononce  pas  coupables  ; elle  odonne  la  déportation 
de  quiconque  fe  rend  coupable  d’outrages  contre  Thu- 
manité. 
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P,  S.  ij  Pluviôfe. 

L’on  alloit  tirer  à rimprcfîîon  les  dernières  pages  de 
cet  écrit , lorfqu  on  eft  foiti  de  la  féance  de  la  Con- 
vention, de  ce  jour.  Thibault  & Vernier  viennent  d’y 
lire  des  réflexions  fur  les  moyens  de  rendre  aux  aflignats 
tout  leur  crédit  & d’en  retirer  une  partie. 

La  propofltion  principale  de  Thibault  porte,  comme 
îa  mienne  , fut  le  prineips  des  tontines  ; mais  je  re- 
marque que  fon  plan  grèvera.  FEtat  de  rentes  confl- 
dérabies , & 'qu’il  Fenrichira  peu  en  le  faiüinc  hériter 
du  fonds  capital  des  tontines.  Dans  le  mien  , FEcat 
n’en  hérite  point  • mais  je  ne  le  grève  d’aucun  poids 
permanent , & je  Fenrichis  par  un  xiéveloppement  im- 
mçnfe  pour  le  travail , l’économie , l’iaduftrie  & les 
moeurs  républic  ûnes  , néceflaires  après  toutes  les  dé- 
vaftaiions  du  vandalifme  , & par  plus  d’un  million  de 
familles  pauvres  que  j’ëlève  à Un  état  de  grande  ai- 
fance,  en  leur  diflribuant^â  la  fin  les  fonds  des  tontines, 
que  Thibault  donne  à l’Etat , fans  profit  réel  pour  lui. 

Je  fais  , il  eft  vrai  , répandre  en  encouragemeiis , 
pour  animer  le  travail  & Finduftrie  ^ la  fomme  conn- 
dérabie  que  le  comité  des  finances  propofe  de  facri- 
iier  pour  former  des  lots  a fa  loterie  ; mais  , c’eft  en 
fe  renélaiu  compte  à chaque  pas  de  la  reprodudion 
nouvelle  , de  Famélioration  eflenrielle,  qui  foliicirera  une 
partie  quelconque  de  ces  encourage  mens. 

Si  la  Convention  fe  décide  à préférer  d’ouvrir  des 
placemens  fur  des  tontines , je  crois  donc  que  bs  a van- 
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fages  que  je  tire  de  leur  principe , pour  tous  les  inté- 
rêts de  la  République  , la  frapperont. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  me  répéter  ici  de  récapituler 
ces  avantages  ; ils  feront  tous  facilement  faifis , a la 
fimple  ledure  de  ce  qui  précède. 

Vernier  , apres  Thibault , a traité  le  fujet  dont  il 
s’agit , fous  le  rapport  des  influences  qui  frappent  très- 
direélement  le  crédit  public  , Ôc  qui  paroiflent  encore 
très-éloignées , à la  plupart  de  ceux  fur- tour  qui  [chaque 
jour  les  produifent  avec  le  comble  de  la  fgélératelfe  , 
fi  ce  n^étoit  pas  plutôt  de  ravcuglemenr. 

Cet  objet  a fait  aufli  la  fécondé  partie  de  mes  fol- 
îicitudes  : je  me  félicite  d’avoir  entendu  applaudir  de 
tous  les  côtés  aux  juftes  idées  de  ce  collègue  eftimable. 
J’efpère  que  lui-même  & ceux  qui  l’ont  approuvé  , vou- 
dront bien  lire  avec  quelque  atteation  ce  que  je  leur 
offre  , relever  enfuite  avec  une  chaleur  digne  • de 
nous  & du  Peuple  , mes  propofitions , fi  elles  leur  pa- 
roiffent , comme  je  le  crois , aufli  utiles  , mais  plus 
étendues. 

Quand  j’ai  rapidement  pris  la  plume  pour  appliquer  à 
un  objet  très-effentiel  du  moment  les  vues  que  j’ai  pro- 
pofées  pour  organifer  la  République  , & arriver  avec 

ïûreté  , & dans  peu  , à l’établiffement  de  la  conftitution  ; 
.pourquoi,  me  fuis- je  dit,  laifle-t-on  dans  des  mains 
particulières  , ôc  ciiLonfcrits  à un  petit  horizon  j des  éta- 
bliflemens  qui  pourroient , en  les  amalgamant  aux  infti- 
tutions  républicaines  , rajeunir  promptement  nos  finan- 
ces , & prêter  un  nouveau  lévier  pour  régénérer  les 
mœurs  ? 

Tels  m’ont  paru  l’établi fle ment  de  Lafarge  & celui 
qui  s’efl:  établi  fur  fon  modèle,  fous  la  défignation  de 
tontine  des  Sans-culottes.  Celui-ci  a offert  l’avantage  fur 
l’aiure , de  donner  des  revenus  plus  confidérables  à 


mefnre  d’extinâ:ion  , de  faire  partager  aux  derniers  furvi- 
vanciers  le  fonds  capital  des  tontines  dont  Lafarge  fait 
hériter  l’Etat  , de  diH:ribuer  ainli  des  héritages  en  terre 
à un  nombre  confidérable  de  familles,  ôc  de  faire  par- 
la tourner  la  vente  des  biens  nationaux  au  plus  grand 
avantage  de  la  République  en  général  , Sc  à celui  de  la 
dalle  de  citoyens , en  particulier  , la  moins  fortunée.  , 
étant  la  plus  nombieufe. 

L’auteur  de  ce  dernier  établiflement  fe  fait  allouer  un 
cinquième  du  fonds  capital  des  tontines , à leur  extinc- 
tion* ce  qui  eft  exorbitant.  Je  ne  puis  dire  quels 
autres  défauts  on  pourroit  reprocher  encore  à tocs  les 
deux  j mais  j’aifirme  qu’en  principe  de  gouvernement , 
& dans  une  République  , des  élablilfemens  pareils  doi- 
vent être  interdits  aux  individus , ôc  que  TEtat  ‘doit  les 
faire  , en  les  liant  à fon  organifation. 

J’ai  entendu  promettre  d^élever  bientôt  une  banque 
nationale  qui  furpaffera  toutes  celles  jufqu’à  préfcnt 
connues , ôc  qui  renfermera  tous  les  moyens  de  place- 
mens  de  fonds,  que  l’on  n’a  fi  fouvent  créés  dans  le 
fein  d’une  capitale  corrompue,  que  pour  en  Lire  fortir 
des  fources  nouvelles  d’agiotage.  Et  pourquoi  donc 
tant  retarder  cet  utile  ôc  nécelTaire  établilïement  ? Les 
circonllances  ne  furent  jamais  plus  favorables  ; le  befoin 
eft  prelTânt,  ôc  le  fuccès  auffi  immenfe  que  certain  , Ci 
on  le  lie  à l’enfemble  d’organifations  populaires  , républi- 
caines 3 que  je  ne  ceffe  d’offrir,  de  préfeuter , ôc  qui  font 
néccfïaires  pour  étendre  à tons  les  points  de  la  Répu- 
blique l’influence  falutaire  d’un  fyftême  vivifiant  ôc 
central. 
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